Marguerite Naseau (1594 - 1633)

	juillet 1642
Ma sœur Marguerite Naseau est venue la première pour servir les pauvres malades de la paroisse Saint-Sauveur, en laquelle la confrérie de la Charité a été établie en l'année 1630. 

Marguerite Naseau, de Suresnes, est la première sœur qui ait eu le bonheur de montrer le chemin aux autres, tant pour enseigner les jeunes filles, que pour assister les pauvres malades, quoiqu'elle n'ait eu quasi d'autre maître ou maîtresse que Dieu. Ce n'était qu'une pauvre vachère sans instruction. 

Mue par une forte inspiration du ciel, elle eut la pensée d'instruire la jeunesse, acheta un alphabet, et, ne pouvant se rendre à l'école pour apprendre, elle allait prier M. le curé ou le vicaire de lui dire quelles lettres étaient les quatre premières. Une autre fois, elle interrogeait sur les quatre suivantes, et ainsi pour le reste. Après, tout en gardant les vaches, elle étudiait sa leçon. Voyait-elle passer quelqu'un qui avait l'air de savoir lire, elle lui demandait  : "Monsieur, comment faut-il prononcer ce mot-là ? " Ainsi peu à peu elle apprit à lire, puis elle instruisit d'autres filles de son village. 

Et alors elle résolut de s'en aller de village en village, pour enseigner la jeunesse, avec deux ou trois autres filles, qu'elle avait formées. L'une se rendait en un village, et l'autre en un autre. Chose remarquable, elle entreprit cela sans argent et sans autre provision que la Providence divine. Elle jeûna souvent des journées entières, habita des lieux où il n'y avait que des murs. Elle vaquait quelquefois jour et nuit à l'instruction, non seulement des petites filles, mais encore des grandes, et cela sans motif de vanité ou d'intérêt, sans autre dessein que celui de la gloire de Dieu, lequel pourvoyait à ses grands besoins sans qu'elle y pensât Elle a elle-même raconté à Mlle Le Gras qu'une fois, après avoir été privée de pain pendant plusieurs jours et sans avoir mis personne au courant de sa détresse, il lui arriva, au retour de la messe, de trouver de quoi se nourrir pour bien longtemps. Plus elle travaillait à l'instruction de la jeunesse, plus les villageois se moquaient d'elle et la calomniaient. Son zèle n'en devenait que plus ardent. Elle avait un si grand détachement qu'elle donnait tout ce,qu'elle avait, prenant même sur ses nécessités. Elle a fait étudier quelques jeunes gens, qui n'en avaient pas le moyen, les nourrissait le plus souvent et les encourageait au service de Dieu ; et ces jeunes gens sont maintenant de bons prêtres.

Enfin, dès qu'elle sut qu'il y avait à Paris une confrérie de la Charité pour les pauvres malades, elle y alla, poussée du désir d'y être employée ; et quoiqu'elle eût grande affection à continuer l'instruction de la jeunesse, elle quitta néanmoins cet exercice de charité pour embrasser l'autre, qu'elle jugeait plus parfait et nécessaire et Dieu le voulait ainsi pour qu'elle fût la première Fille de la Charité servante des pauvres malades de la ville de Paris. Elle y attira d'autres filles, qu'elle avait aidées à se détacher de toutes les vanités et à se mettre dans la dévotion. 

Elle avait une grande humilité et soumission. Elle était si peu attachée qu'elle changea volontiers en peu de temps de trois paroisses d'où elle ne sortait qu'au grand regret d'un chacun. 

Dans les paroisses, elle se montra toujours aussi charitable qu'à la campagne, donnant tout ce qu'elle pouvait avoir, quand l'occasion s'en présentait- elle ne pouvait rien refuser, et eût voulu retirer tout le monde chez elle. Il faut noter qu'alors il n'y avait point encore de communauté formée, ni aucune règle qui lui commandât d'agir autrement. 

Elle avait une grande patience, ne murmurait jamais. Tout le monde l'aimait, pour ce qu'il n'y avait rien qui ne fût aimable en elle. 

Sa charité a été si grande qu'elle est morte pour avoir fait coucher avec elle une pauvre fille malade de la peste. Atteinte de ce mal elle dit adieu à la sœur qui était avec elle comme si elle eût prévu sa mort, et s'en alla à Saint-Louis, le cœur plein de joie et de conformité à la volonté de Dieu.
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	22 janvier 1645

En cette ville de Paris, quelques dames eurent ce même désir d'assister les pauvres de leur paroisse ; mais, quand on en vint à l'exécution, elles furent bien empêchées de leur rendre les services bas et pénibles. 

Dans les missions, je fis rencontre d'une bonne fille de village qui s'était donnée à Dieu pour enseigner les filles de côté et d'autre. Dieu lui inspira la pensée de me venir trouver. Je lui proposai le service des malades. Elle accepta aussitôt avec plaisir et je l'adressai à Saint-Sauveur, qui est la première paroisse de Paris où la Charité a été établie. 

Une Charité fut ensuite fondée à Saint-Nicolas-du-Chardonnet, puis à Saint-Benoît, où il y eut de bonnes filles de village, auxquelles Dieu donna telle bénédiction que, dès ce temps-là, elles commencèrent à s'unir et à s'assembler presque imperceptiblement.
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	13 février 1646
Mais, comme il y a grand nombre de malades dans Paris, ils étaient mal servis, car les dames ne pouvaient s'y assujettir : l'épouse à cause de son mari et de son ménage, la fille à cause de son père et de sa mère. Enfin cela n'allait pas bien, parce que Dieu voulait qu'il y eût une Compagnie de filles qui fût tout exprès pour servir les malades sous ces dames. 

La première de ces filles fut une pauvre fille de village ; il faut que je vous le dise, mes filles, pour vous montrer la Providence de Dieu, qui a voulu que votre  Compagnie fût composée de filles pauvres ou par la naissance, ou par le choix qu'elles feraient de la pauvreté oui, mes filles, je dis de filles pauvres, car il faut que vous le soyez en effet. 

Cette pauvre fille s'était donnée à Dieu pour instruire à sa connaissance les petits enfants de son village, et, tout en gardant les vaches, elle avait appris à lire presque toute seule, car personne ne lui avait montré. Elle arrêtait ceux qui passaient auprès d'elle et leur demandait : "Monsieur, montrez-moi, s'il vous plaît, ce que sont ces lettres ce que veut dire ce mot " ; et ainsi elle s'apprenait pour montrer aux autres. 

Quand elle sut quelque chose elle enseigna à ses compagnes. Nous allâmes faire la mission en ce lieu, et Dieu montra bientôt que cela ne lui désagréait pas. 

Cette bonne fille, entendant dire que l'on assistait les malades à Paris, désira les servir. Nous la fîmes venir et elle fut mise sous la direction de Mlle Le Gras et au service des pauvres malades de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

Après quelque temps, elle fut prise de la peste et mourut à Saint-Louis. A sa place fut mise celle qui servait les malades de Saint-Sauveur.
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	25 décembre 1648
La première qui a fait fonction est une bonne fille des champs. Elle gardait les vaches et avait appris à lire d'elle-même en les gardant, interrogeant les passants qui avaient l'air de savoir lire. Ce que ceux-ci lui montraient, elle l'étudiait ensuite toute seule, si bien qu'avec l'aide de Dieu, elle s'apprit. 

Quand elle sut, elle eut dévotion, de montrer aux autres 

et me vint trouver à..., où j'étais lors en mission". Monsieur, me dit-elle je me suis apprise à lire de telle façon. J'avais grand désir de l'apprendre à d'autres filles des champs qui ne le savent pas. Serait-ce bien ? " - " Oui-da, ma fille, lui dis-je, je le vous conseille." Elle s'en alla demeurer à Villepreux, où elle montra quelque temps. 

Les dames de Saint-Sauveur eurent la confrérie de la Charité en leur paroisse, elles servaient les pauvres elles-mêmes, portaient la marmite, les remèdes et tout le reste; et comme la plupart étaient de condition et avaient mari et famille, elles étaient souvent incommodées de ce pot, de sorte que cela les rebutait, et elles parlèrent de trouver quelques servantes qui fissent cela pour elles. 

Cette bonne fille, entendant parler de ce projet, désira être en cet emploi et y fut reçue par les dames. Celles des autres paroisses en désirèrent autant et me demandèrent d'en avoir, s'il y avait moyen. Mademoiselle Le Gras, à qui Dieu avait donné le zèle qu'elle a eu toute sa vie pour sa gloire, fut priée de les prendre sous sa conduite pour les dresser à la dévotion et à la manière de servir les pauvres. On leur prit une maison. 
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	24 février 1653
La première Charité de dames établie dans Paris, par l'inspiration de Dieu, est celle de Saint-Sauveur. En ce temps-là, une pauvre fille de Suresnes avait dévotion d'instruire les pauvres. Elle avait appris à lire en gardant les vaches. Elle s'était procuré un A B C, et, quand elle voyait quelqu'un, elle le priait de lui montrer ses lettres; puis elle épelait petit à petit, et quand il repassait d'autres personnes, elle leur demandait de l'aider à assembler ses mots, et quand elles revenaient, elle voulait savoir si c'était bien comme cela qu'ils lui avaient recommandé de faire. Quand elle sut lire, elle se fixa à cinq ou six lieues de Paris. Nous y allâmes faire la mission; elle se confessa à moi et me dit son dessein. Quand nous y eûmes établi la Charité, elle s'y affectionna tant, qu'elle me dit: "Je voudrais bien servir les pauvres en cette sorte ". 

Vers ce temps-là, les dames de la Charité de Saint-Sauveur, parce qu'elles étaient de condition, cherchaient une fille qui voulût bien porter le pot aux malades. Cette pauvre fille venant voir Mademoiselle Le Gras, on lui demanda ce qu'elle savait, d'où elle était, si elle voulait bien servir les pauvres. Elle accepta volontiers. 

Elle vint donc à Saint-Sauveur. On lui apprit à donner des remèdes et à rendre tous les services nécessaires, et elle réussit fort bien.  Voyez, mes sœurs, comme cela est arrivé. On n'y avait point pensé. C'est ainsi que commencent les œuvres de Dieu; elles se font sans qu'on y pense. Cette pauvre fille avait été guidée dans cette voie dès son jeune âge. 

Appelée pour l'établissement de la Charité dans la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, elle coucha avec une fille qui avait la peste, gagna le mal et fut menée à Saint-Louis, où elle mourut.
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